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Madame Charpentier el ses entants. 
1878. huile sur toile, New York (NY), 
The Metropolitan Museum ot Art, 
collection Catherine Lorillard Wolfe, 
fonds Wolfe. 

A ceux qui pourraient penser 

que tou t a été écr i t sur 

Pierre-Auguste Renoir (1841-

1919), le conservateur en chef 

du Musée des beaux-arts du 

Canada rétorque que la l i t té­

rature cr i t ique sur son œuvre 

n'en a aucunement exploité 

tout le potent iel . Frappé par 

la richesse et par la diversité 

d'une telle production picturale, 

Colin B. Bailey a organisé une 

belle exposition comprenant 

65 de ses portrai ts, présentée 

jusqu'à la mi-septembre à 

Ottawa, dans le but de rendre 

hommage à un art iste qu' i l 

compte parmi les plus i l lustres 

et qu' i l admire pour sa fraî­

cheur, sa f inesse, ainsi que 

pour sa quête incessante de 

renouvellement. 
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« C'est si délicieux de se laisser aller à 
la volupté de peindre» confiait en 1912 
le septuagénaire Renoir au marchand 
de tableaux Ambroise Vollard •. Jusqu'à la 
toute fin de sa vie et nonobstant les graves 
problèmes de santé qui le tourmentaient 
depuis déjà bien longtemps, l'artiste reste 
sans contredit l'un de ceux qui exprime 
le mieux la joie que la peinture a su 
lui procurer au long de sa fructueuse 
carrière échelonnée entre 1862 et 1919-
C'est en partie à ce bonheur manifeste 
jusque dans ses moindres esquisses qu'il 
faut attribuer le succès actuel de Renoir 
auprès du grand public. Ce peintre im­
pressionniste controversé en son temps 
est devenu au fil des ans l'une des figures 
les plus célébrées de toute l'histoire 
de l'art occidental : sujet de prédilection 
pour plusieurs historiens d'art, glorifié 
par d'éminents collectionneurs tels que 
le richissime Albert Barnes qui possédait 
à lui seul plus de 175 de ses œuvres, 
présent dans les meilleurs musées du 
monde en même temps que reproduit 
à l'infini sur un nombre incalculable 
de produits dérivés... Sans doute par réac­
tion à ce phénomène, certains affichent 
désormais un réel mépris pour le peintre 
parce qu'ils jugent son art trop commer­
cial et surtout parce que, dans certains 
milieux, il est de fort bon ton de rejeter 
en bloc l'impressionnisme, mouvement 
dont l'engouement populaire apparaît 
résolument comme trop suspect. L'un 
des défis de Colin B. Bailey consistait 
justement à s'élever contre cette forme 
d'élitisme, voire de snobisme, en offrant 
en primeur aux résidents d'Ottawa le 
premier événement d'envergure jamais 
consacré aux portraits de Renoir. 

LE PLUS PORTRAITISTE 
DES IMPRESSIONNISTES 
Privilégiant une approche inédite, le 

commissaire de l'exposition Les portraits 
de Renoir, Impressions d'une époque, 
a choisi de s'attacher exclusivement aux 
portraits en raison de leur place pré­
pondérante au sein des préoccupations 
de l'artiste - qui en aurait exécuté plus 
de 2000 - et aussi parce qu'en dépit 
de cette importance, aucun travail sérieux 
n'existait à ce jour sur le sujet. Hormis 
La Danse à Bougival (1883) ou les 
adorables Jongleuses au cirque 
Fernando que l'on verra avec plaisir et 
qui s'apparentent aux célèbres fresques 
sociales Le Déjeuner des canotiers ou 

Le Bal au Moulin de la Galette (toutes 
deux absentes pour des raisons de conser­
vation), les ceuvres présentées relèvent 
moins de la scène de genre que du 
portrait: toiles intimistes ou tableaux 
de commande, on trouvera surtout des 
silhouettes de femmes, des têtes d'enfants, 
de même que des hommages aux amis 
artistes et amateurs. 

Si tous les impressionnistes, à l'excep­
tion de Sisley, se sont adonnés à l'art 
du portrait, Renoir reste assurément le 
plus portraitiste d'entre eux. La pratique 
et la maîtrise de ce genre particulièrement 
en vogue auprès de la bourgeoisie pari­
sienne de la seconde moitié du XIXe siècle, 
lui offrit les moyens de pouvoir vivre 
de son art; c'est uniquement par ses 
portraits qu'il parvint à forcer les portes 
du Salon, exposition annuelle de peinture 
et de sculpture qui permettait aux inté­
ressés de s'imposer sur le marché de l'art 
de l'époque. Or depuis longtemps déjà, 
ce heu de diffusion artistique était soumis 
à la tyrannie d'un jury franchement 
conservateur qui se montrait spécia­
lement hostile aux innovations formelles 
des peintres de l'avant-garde associés 
au réalisme ou à l'impressionnisme -
de Courbet à Manet en passant par Monet, 

Pissarro et Cézanne. Contrairement à la 
plupart de ses amis, Renoir bénéficia 
parfois d'une réelle visibilité au Salon, 
notamment en 1879 alors que son ma­
gnifique portrait de Madame Charpentier 
et ses enfants occupait une place de choix 
sur la cimaise. Ce tableau de grand for­
mat représentant l'épouse de l'éditeur 
Georges Charpentier en compagnie de ses 
deux charmantes fillettes donnera aux 
visiteurs de l'exposition l'occasion de 
constater à quel point le romancier 
Marcel Proust avait raison de considérer 
Renoir comme celui qui rendait mieux 
qu'aucun autre «la poésie d'un élégant 
foyer et de belles toilettes2 » autrefois ar­
borées par les dames de la bonne société. 

UN PEINTRE DE 
LA VIE MODERNE 
Il semble que les raisons pour 

lesquelles Renoir ait attaché une si grande 
importance au portrait soient à la fois 
d'ordre économique et esthétique. 
Économique en premier heu car Renoir, 
à l'instar de Monet et de Pissarro, ne pro­
venait pas lui-même d'un milieu bourgeois 
comme ce fut le cas de Manet ou encore 
des impressionnistes Edgar Degas, Berthe 

Claude Monet peignant dans son jardin à Argenteuil, 1873, 
huile sur toile, Hartford (Connecticut), Wadsworth 
Atheneum, legs d'Anne Parrish Titzell. 
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Morisot ou Mary Cassatt. Il avait donc 
vraiment besoin de vendre sa peinture 
pour vivre et l'art du portrait lui fournit 
ce moyen par l'entremise des nombreuses 
commandes qu'il sollicitait auprès 
d'amateurs plus ou moins fortunés. Grâce 
à son talent et à son souci de s'éloigner 
des formules académiques, il sut s'af­
franchir des contraintes habituellement 
associées au portrait en investissant cette 
forme plutôt conventionnelle d'une di­
mension toute personnelle. 

Littéralement fasciné par la figure 
humaine et par la société de son temps, 
Renoir trouva dans le portrait un moyen 
d'exalter l'existence de ses contemporains. 
Conformément à l'expression du poète 
Charles Baudelaire, il reste en cela un vrai 
peintre de la vie moderne. Sur le plan 
esthétique, il applique fidèlement les 
principes réalistes mis en avant par 
les impressionnistes: par sa manière 
de camper ses personnages dans une 
attitude et dans un décor les plus naturels 
possibles, il s'éloigne définitivement 
des poses artificielles et figées que l'on 

retrouve dans les portraits réalisés par les 
peintres officiels du moment. Les tons 
clairs et les couleurs franches librement 
apposées sur la toile en petites touches 
spontanées tranchent d'ailleurs considé­
rablement avec la palette sombre et le 
rendu léché qui caractérisent les tableaux 
des portraitistes à succès tels que William 
Bouguereau, Alexandre Cabanel ou 
Carolus-Duran. 

Qu'il les montre en train de poser, 
c'est le cas de Mademoiselle Legrand 
croquée sur le vif dans l'appartement 
de l'artiste rue Saint-Georges, ou accom­
plissant leurs tâches quotidiennes -
Monet devant son chevalet à Argenteuil, 
la gouvernante Gabrielle Renard faisant 
manger Jean, le second fils du peintre 
promis à un brillant avenir de cinéaste -
Renoir apparaît comme un chroniqueur 
subtil qui peint ses modèles comme il les 
voit. Sans les idéaliser, il s'attache à mettre 
en valeur leur joliesse ou leur tendresse 
car, comme le souligne avec justesse 
M. Bailey, il porte en général sur ses 
sujets un œil bienveillant. 

Mademoiselle Legrand, 1875, 
huile sur toile, Philalelphie (Pennsylvania). 
The Philadelphia Museum of Art, 
collection Henry P. Mcllhenny 
à la mémoire de Frances R Mcllhenny. 

UN PARCOURS 
INTIMISTE 
C'est afin de rendre justice à la force 

expressive de Renoir que le Musée 
des beaux-arts du Canada propose un 
parcours qui suit chronologiquement 
l'évolution stylistique de l'artiste depuis 
ses premiers portraits de jeunesse 
jusqu'aux œuvres de maturité dédiées aux 
membres de sa famille et à ses proches. 
L'exposition comporte un nombre rela­
tivement restreint de tableaux afin 
de laisser aux visiteurs la possibilité de les 
contempler dans toute leur splendeur. 
Il faut préciser que l'on a davantage misé 
sur la quahté que sur la quantité: si la 
sélection a dû tenir compte de la disponi­
bilité des œuvres (devant la sollicitation 
dont elles font l'objet, de nombreuses col­
lections refusent catégoriquement de les 
prêter), les toiles ont été choisies avec 
beaucoup de circonspection en fonction 
de leur thématique, de leur quahté pic­
turale et de leur importance historique. 
Une présentation somme toute classique 
qui vise à mettre les objets en valeur et à 
les laisser, pour ainsi dire, parler d'eux-
mêmes. C'est pour cela que les panneaux 
explicatifs ne contiennent que les infor­
mations les plus essentielles tandis que les 
documents offrant une compréhension 
plus détaillée du contexte de production 
sont rassemblés dans une salle d'étude 
séparée. Un nouveau type d'audio-guide 
comblera même ceux qui souhaitent en­
tendre un commentaire intelligent sur 
chacune des œuvres exposées. Et si l'af-
fluence risque de rendre la visite un peu 
plus ardue, il faudra absolument résister 
à la tentation de se laisser emporter par 
le flot de ceux qui passent sans regarder. 
Intimiste, votre parcours ne le sera qu'à 
la condition de vous laisser envahir per­
sonnellement par le génie de celui qui, 
aux dires de son biographe Georges 
Rivière, scrutait l'âme de ses sujets et 
savait en rendre l'essence en quelques 
coups de pinceaux. Vous pourrez de 
la sorte avoir l'impression d'établir 
un rapport particulier avec les modèles 
de Renoir et c'est à ce prix que son ab­
solue volupté de peindre se transformera 
en pur bonheur de contempler, n 

1 Ambroise Vollard, La Vie et l'œuvre de Pierre-
Auguste Renoir, Paris, éd. Vollard, 1919, p. 258. 
2 Marcel Proust, À la Recherche du temps perdu. 
Paris, éd. Robert Laffond, coll. «Bouquins», 1987, t. 
m, p. 590. 
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